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Sur le massif du Mont-Blanc.

PAR LE

Prof. L. Duparc (Genève).

Vu l'étendue du sujet, je serai nécessairement bref et me
bornerai à des considérations générales, sans entrer dans les
détails de la pétrographie du massif.

L'amygdale du Mont-Blanc est formée, comme on le sait,
par un noyau granitique s'ouvrant en boutonnière au milieu
des micaschistes.

Le granit, qui porte depuis longtemps le nom de protogine,
s'y présente sous des aspects forts divers. Tandis que sur les
deux grandes lignes de sommets qui constituent les Grandes-
Aiguilles de Chamounix et celles qui dominent le val Ferret
suisse et italien, cette protogine est absolument granitique
au sens strict du mot; dans la dépression centrale, comme
aussi vers l'extrémité septentrionale et sur le flanc nord-ouest
du massif, ce granit passe graduellement à une roche granitique

à énormes plages feldspathiques, distribuées sans ordre,
qui, progressivement, s'orientent parallèlement, en communiquant

à la roche un aspect plus ou moins gneissique. Par
une série de variétés intermédiaires, cette dernière roche
passe enfin à de véritable gneiss (protogine gneiss).

Ce passage graduel se fait latéralement comme aussi dans
le sens vertical. On peut le suivre sur une coupe transversale
du massif, comme aussi dans le dôme intrusif qui, à l'arête
du Brouillard, est encore couvert d'une calotte schisteuse, ou
même sur les parois verticales qui dominent certaines
coupures transversales du massif.

Au microscope, les différences macroscopiques signalées
persistent; et tandis que dans le type granitique tout le quartz
forme des plages qui moulent les autres éléments, dans celui
à gros cristaux feldspathiques, au contraire, une partie du
quartz passe à l'état de quartz grenu polyédrique fort distinct
des esquilles résultant de l'écrasement dynamométamorphique
du quartz granitique. Cette tendance s'exagère de plus en
plus dans les variétés franchement gneissiques. En outre,
dans ces dernières, le microscope montre encore des parcelles
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d'une roche schisteuse cristalline, dans laquelle les éléments
granitiques paraissent s'être développés.

Des fragments, souvent de grande dimension, d'un schiste
noirâtre criblent parfois la protogine; ils se rencontrent tout
particulièrement dans le type à grandes plages feldspathiques
que j'appellerai désormais « pegmatoïde, » notamment dans
les variétés qui passent aux gneiss.

La schistosité marquée que gardent certaines de ces
enclaves, contraste avec la disposition en bancs grossiers de la

protogine qui les contient. Dans ces enclaves, on voit se
développer localement d'énormes glandules feldspathiques
isolées, accompagnées de quartz grenu plus ou moins abondant.

La protogine, en de nombreux points, est percée par des
filons d'une granulite évidemment plus jeune, car elle empâte
en certains endroits des blocs de protogine. Ces granulites
abondent sur le versant italien du massif. Elles paraissent
avoir utilisé une série de cassures parallèles qui s'y
développent.

Leur structure est d'ailleurs banale, elles renferment parfois

du grenat ou de la tournaline, et toujours beaucoup de,

microcline. Elles passent sur certains points à de superbes
pegmatites, voire même à des micropegmatites.

Ces granulites sont plus jeunes que les apophyses
granulitiques émises par le culot protoginique dans les schistes
encaissants. Elles recoupent, en effet, ces dernières, comme on
peut le voir sous l'Aiguille des Charmoz.

Les granits et les granulites ne sont point les seules roches
eruptives que l'on rencontre dans le massif du Mont-Blanc.
Les microgranulites à deux temps de consolidation y forment
aussi une zone puissante, qui flanque la protogine, sans
discontinuité du Catogne au col de Greppillon, et sur laquelle
le lias vient à son tour s'appuyer.

Elle comprend une bonne partie du Catogne; passe par
l'extrémité de l'arête de la Bréya, le col du Châtelet, l'Amône,
la Maya et finit brusquement au col du Greppillon. Leur
continuation directe doit être recherchée dans le Mont-Chétif
et la Montagne de la Saxe, où Zaccagna les a prises pour des

quartzites permiens. Elle s'adosse dans ces montagnes à un
noyau granitique absolument identique d'ailleurs à la protogine

du versant sud du massif du Mont-Blanc.
Le Mont-Chétif et la Montagne de la Saxe doivent donc

être séparés de la zone du Briançonnais, qui passe plus à

l'est.
Ces microgranulites renferment plus ou moins de quartz et



DUPARC — MASSIF DU MONT-BLANC 41

¦de feldspath dans la première consolidation, leur pâte est
microgranulitique, parfois même globulaire; les sphérolites
feldspathiques s'y rencontrent rarement.

Le contact de ces roches avec la protogine est franc,
probablement mécanique; il n'y a jamais passage graduel d'une
roche dans l'autre, comme l'a prétendu Gerlach. Parfois, au
contact, on trouve une roche qui renferme des galets de
protogine.

L'âge de ces microgranulites est difficile à préciser. On en
trouve de nombreux galets dans un conglomérat sporadique
qui s'appuie directement sur celles-ci et qui supporte le lias.

Les roches cristallines qui enveloppent le massif sont des
micaschistes profondément modifiés par l'injection due aux
innombrables filons de granulite qui les criblent de toutes
parts. La prétendue auréole gneissique qui succède directe-
tement à la protogine n'est antre chose qu'un horizon plus
granulitique dans le voisinage immédiat de la roche eruptive.
D'ailleurs cette granulitisation amène les alternances les plus
singulières en apparence; l'analyse chimique, comme le

microscope, permettent de suivre pas à pas toutes les transformations

subies par le schiste primitif, sous l'influence de la
granulite, et la naissance de faux gneiss par la granulitisation
quasi complète de certains bancs.

Le type basique est représenté par les amphibolites qui
forment plusieurs traînées dans les micaschistes. Ce sont des
agrégats grenus ou bacillaires de nature compacte; comme
les micaschistes d'ailleurs, elles sont presque toujours plus
ou moins injectées par la granulite, et cette injection, en les
feldspathisant, et en modifiant les propriétés de l'amphibole,
les fait passer à des pseudosyénites ou diorites, voire même
à des granulites amphiboliques.

En effet, certains gros filons de granulite qui pénètrent à

Pemporte-pièce dans les amphibolites se chargent d'amphibole

en résorbant leurs salbandes. Ils renferment encore des
blocs d'amphibolite incomplètement assimilés. On peut alors
facilement suivre sur ces derniers les modifications apportées
par la granulite.

Dans le massif du Trient, les amphibolites sont accompagnées

par des éclogites, belles roches riches en minéraux.
Celles-ci, vu leur compacité, résistent mieux à l'injection que
les amphibolites, elles ne renferment que peu ou pas
d'orthose, et quelques lentilles isolées de quartz grenu.

Dans le manteau cristallin de la protogine, on trouve
encore, pinces en synclinaux aigus, quelques lambeaux déroches
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détritiques appartenant au houiller et qui sont évidemment
ici en pseudo-concordance. Ce sont des grès et des schistes
noirs ; les deux principaux sont le synclinal du Mont-Jovet,
et celui des Aiguilles-Grises, au centre même du massif, fait
en contradiction formelle avec l'opinion énoncée récemment
par M. Haug. Peut-être faut-il faire rentrer dans la même
formation certaines roches encore nettement détritiques, mais
plus fortement dynamométamorphiques, que l'on rencontre
en certains points du massif.

En terminant, résumons synthétiquement nos vues sur les
étapes successives parcourues par le massif du Mont-Blanc
dans son évolution orogénique.

Les premiers plissements qui esquissèrent le relief primitif
du Mont-Blanc sont de date très ancienne, quoi qu'en disent
cestains auteurs. Ils remontent, selon toute vraisemblance,
aux ridements huroniens et calédoniens, et eurent comme
conséquence directe la pénétration de la roche de profondeur
dans le ridement qui s'ébauchait progressivement, pénétration
qui s'effectuait avec résorption partielle de la couverture
cristalline, principalement dans les lignes anticlinales, et
modification subséquente de la roche de profondeur par endo-
morphisme.

La chaîne des Grandes-Aiguilles, ainsi que la barre de sommets

qui domine le val Ferret, représentent deux lignes
anticlinales de ce ridement primitif, dont l'érosion tertiaire a fait
disparaître la couverture schisteuse. Les deux culots de
protogine granitoïde que l'on y voit actuellement représentent
des parties profondes de ces anticlinaux dénudés.

La région centrale du massif, au contraire, forme dans son
ensemble un grand synclinal avec plissements secondaires,
incomplètement résorbé, et présentant tous les stades de la
granitisation. Les différentes variétés de protogine dont il a
été question en sont la conséquence; elles deviennent de plus
en plus granitoïdes et moins endomorphiques lorsqu'on
s'éloigne de plus en plus des restes de la couverture cristalline

pour pénétrer dans les régions profondes des anticlinaux
primitifs.

C'est également à cette époque que remontent les
innombrables apophyses qui injectent les flancs du massif.

Quant aux granulites et pegmatites filoniennes qui
traversent la protogine, elles sont incontestablement
postérieures, et leur venue coïncide probablement avec un événement

tectonique. Il est aussi impossible de préciser leur âge
exact que celui de la protogine; comme celle-ci, on peut af-
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firmer simplement qu'elles ont précédé le houiller, dans les
conglomérats duquel elles se rencontrent en galets. En tout
cas l'émersion d'une grande partie de la zone du Mont-Blanc
à l'époque houillère est actuellement chose acquise; et si les
nombreuses discordances du carbonifère que l'on a observées
dans la première zone alpine ne suffisaient pas à convaincre
les sceptiques, la nature paléontologique et surtout pétrographique

des dépôts carbonifères de la zone du Mont-Blanc,
fournirait des arguments irréfutables.

Le ridement hercynien plissa une première fois les dépôts
carbonifères dans les terrains cristallins du massif du Mont-
Blanc. Ici se pose la question de l'origine des microgranulites
du val Ferret. Les études que j'ai poursuivies sur les conglomérats

houillers m'ont démontré que les galets de microgranulites

sont excessivement rares. Au contraire, dans le
conglomérat du val Ferret, les galets de microgranulite abondent.
L'âge de ce conglomérat est indéterminé il est vrai, mais il
est en tout cas plus ancien que le lias sous lequel il se
trouve. Ceci joint à ce qu'on sait des microgranulites en
général dans la zone du Mont-Blanc, ferait penser que ces
dernières appartiennent probablement à la fin du carbonifère ou
peut-être au permien.

Le ridement hercynien fut suivi de l'affaissement du massif,
qui ramena, durant l'ère mézozoïque et une partie de l'ère
tertiaire, la mer sur un territoire qui était resté longtemps
émergé. Les divers dépôts sédimentaires s'y succédèrent selon
toute vraisemblance sans grand accident et sans discontinuité.
Puis le ridement alpin replissa tout le complexe et émergea
définitivement le massif. C'est sans doute de cette époque
que datent le laminage de la protogine et en partie les
phénomènes dynamométamorphiques intenses que montrent les
différentes roches du Mont-Blanc. Cette emersion fut bientôt
suivie de la denudation puissante qui, non seulement a fait
disparaître la couverture sédimentaire du massif, mais encore
a entamé profondément le cristallin des ridementspaléozoïques.
La denudation de la protogine date en grande partie de cette
époque, car cette roche est encore rare dans le houiller à

l'état de galets, et l'on peut affirmer que lorsque cette
denudation sera plus complète, elle fera disparaître complètement
le synclinal central et transformera tout le massif en un culot
compact de protogine granitique.
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